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esse 

Le plus pur et le plus fervent, le plus simple et le plus 
humain. le plus clair et le plus dir"ot des écrivains de notre 
temps, Iul es Renard, fut amené à parler, en 1904, du 
talent de l'auteur dont nous allons nous entretenir aujour­
d'hui: (( Je n'ai lu de Mme de Noailles, disait-il, que I.e 
Visage Emerveillé. Je l'ai lu de mauvaise humeur. Quoi! Il 
va falloir encore admirer quelqu'un! Ça m'aurait ravi que 
cette dame fût stupide. A la lecture, le livre m'a bien sou­
vent agacé. Que de vertige! que de volupté! Ça éprouve 
tant que ça une petite religieuse! De la douleur éclatante, 
du plaisir qu'on renonce à dire! L'âme s'élance, le cœur 
3ussi , les poumons aussi! Ce n'est plus la vie , c'est la vie 
de la vie, l'amour d:e l'amour; b silence crie; on s'éva­
nouit à chao.ue odeur, même à celle des petits pois verts. 
Et tout ca qui pénètre dans la poitrine, jusqu'à des ter­
rasses! On ne sait plus si ces dames mangent un fruit ou 
si c'est le fruit qui les mange . Elles meurent de larmes, 
f1vec un soupir immense. C'est trop, c'est trop. Il faudra 
bien se calmer, et remettre chaque mot en sa place: le 
style ce n'est pas la femme. J'ai donc boudé jusqu'à la fin 
du livre. Mais, le livre fermé, je réfléchis ... C'est tout de 
même 1'œuvre d'une femme de talent. Ce mot-là me suffit. 
Faites décorer Mme de Noailles. Elle s'entrera, comme 
l'Aiglon, sa croix dans le cœur, mais elle l'aura bien méri­
tée. » Cette opinion devrait bien nous suffire. Et pour ma 
part, j'aimerais qu'elle nous suffise, à vous, à moi. Elle est 
complète. 

En quelques phrases sobres, en effet, Jules Renard a 
jugé clairement le taL~nt abondant, éclatant et verbeux 
de la comtesse de Noailles. Il ne nous paraît pas que, 
depuIS l'époQue où parut ce livre, Le Visage Emer­
veillé, dans lequel sont, à mon avis, transcrites les sen­
sations les plus personoelles de l'auteur, ce talent ait 
subi des modifications que nous aurions été heureux de 
signaler ici. Sur le dernier volume de Mme de Noailles, 
Les Vivants et les Morts, qui est un volume de vers, Jules 
Renard aurait eu, très probablement, la même opinion 
agacée et, à la fin, conquise. Agréablement modulée sur un 
'ythme libre et contraint tout à la fois, éloquente et pensive, 
~vec de continuels élans dont le lyrisme même est sans 
cesse rompu, la poétique de Mme de Noailles touche, par 
la forme, au romantisme. Elle semble pourtant vouloir se 
rajeunir parfois en puisant son inspiration à des motifs 
plus simpl ement humains que ceux qui ont été fournis 
aux poètes de tous les temps par la splendeur toujours 
renouvelée de la nature. Et l'auteur y décrit "lors moins 
le spectacle merveilleux qui l'enchanta que son enchan­
tement : 

j' écris pour que le jour où je ne serai plus 
On sache comme l'air et le plaisir m'ont plu. 
Et que mon livre porte à la foule future 
Comme j'aimais la vie et l'heureuse nature. 

Il ne faut pas louer un écrivain de trop penser « à la 
foule future )) et de se confier pour elle uniquement. Il 
y a là , non pas le juste orgueil du créateur, mais la vanité 
de ceux qui, déjà, en appellent à la postérité. Les poètes 
ne sont trop souvent que des imagiers pour grands enfants. 
Ils paraissenl, d'abord, préoccupés de continuer la tradition 
des autres imagiers. Semblables, en effet, aux imagiecs 
qui travaillent pour les petits enfan ts, ils ont J'air de vou­
loir illustrer les mêmes sujets comme les artistes d'école 
au moment du concours de fin d'année. Je ne vois pas qu'en 
cela la comtesse de Noailles ait fait un e heureuse ex~ep­
tian. Elle s'est servie de dons mervei lleux pour un éternel 
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recommencement. Elle n'a pas créé une métrique person­
nelle. Elle n'a pas découvert des motifs nouveaux d'inspi­
ration. Tout ce qu'elle a chanté : la terre, le soleil, le bon­
heur, le malheur, la haine et l'amour, ne lui appartiennent 
ras en propre. Ainsi, les faciles poètes de toujours épui­
sèrent aussi leur ardeur à renouveler la poésie qui leur 
?vait été transmise. Ils ont, d'une matière travaillée, extrait 
une comparaison, une image encore inconnue. Ils n'ont 
rresque rien fait pourtant si leur art s'est borné à cette 
habileté de copistes adroits, s'ils n'ont pas su révéler leur 
époque et nous proposer son enseignement en confrontant 
les hommes avec elle: 

Je vous ai regardé ce matin, soleil jau1Z (" 
Si longtemps que mon cœur en fut tout aveuglé, 
Vous étiez un enfant debout sur mille trônes, 
Petit soleil, avec vos couronnes de blé! 

Un poète regarde, après mill e autres, le soleil qui se 
lève dans le matin. Ce spectacle l'émeut, lui suggère un e 
image. Elle peut nous paraître neuve, cette image: ell e 
est vieille pourtant. comnH~ le monde et comme le soleil, 
comme le motif qui l'inspire. Au contraire. lorsqu'un poète 
est ému par la vision qu'il reçut de son époque, il en tirer:1, 
malgré lui une image qui lui appartiendra vraiment, et 
il nous intéressera par surcroît au spectacle nouveau qu'il 
aura découvert et qui sera, là, sous nos yeux . En outre, il 
enrichira notre sensibilité par l'indication ql1'il nous don­
nera sur sa nouvelle découverte. Et il sera, pour l'avenir, 
un précurseur, c'est .. à-dire un témoin lucide et passionné 
du temps dans lequel il aura vécu. Le poète doit avan­
cer de découverte en découverte, je l'ai dit. Il ne doit 
pas s'approprier uniquement la conquête des devanciers, 
comme un propriétaire achète la terre voisine, y dessine 
un jardin selon son goût. Un créateur qui se sert de la 
langue transmise et l'enrichit, voilà ce que doit être, à 
mon avis, l'artiste exceptionnel. Et non pas seulement 
un créateur de rythmes et d'images, mais atllSsi, mais 
surtout, un créateur d'émotions inconnues. Si habile que 
soit la poésie de la comtesse de Noailles, on n'y ren­
contre pas cette espèce d'affinité proche qui nous étreint 
comme une secrète révélation sur notre vie et sur notre 
destin. L'écrivain doit parler directement à notre cœur 
d'abord. Avant Mme de Noailles, nous savions que la nature 
est belle. Avant Jehan Rictus, nous ne savions pas que le 
rude argot peut s'assouplir, que le langage populaire est 
le plus mélodieux de tous, peut-être. Et, tout à coup, je 
pense au lyrisme étroit de François Porché qui sut tirer 
(les sentiments humains, le plus sobre motif de chant pour 
la poésie la plus humble et la plus pure: 

Encore si le cœur était seul à souffrir! 
Lorsqu'il a gaspillé sa triste force, il goûte 
L'endormeuse douceur d'un grand vide, et s'écoute 
Comme une source au loin qui s'épuise, mourir ... 
Et même, quand bientôt il repart, lorsqu'il mène 
Son vacarme étouffé derrière la cloison, 
Quelque sourd qu'il paraisse et de faible raison, 
C'est un cœur, après tout, qu'un rien souvent ramène ... 

Ici, pas de verbiage adroit. Un coeur qui souffre se COll­

fesse à notre cœur ... Depuis Verlaine, un poète n'a plus 
le droit de retourner au romantisme ou à cette espèce de 
class icisme étroit grâce auquel tant de pauvres gens bien 
doués donnent, sous forme de poèmes éternels, les pires 
devoirs d'écoliers ... 
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Si j'ai parlé d'abord de la poésie de Mme de Noail1es. 

c'est qu'el1e ne diffère guère de sa prose. En effet, les 
œuvres en prose de Mme de Noailles sont, ainsi que ses 
livres de vers, un chant immodéré. Mme de Noailles, cepen­
dant, n'est pas comme M. Jourdain; elle est consciente, en 
prose comme en vers, de son lyrisme: en prose comm~ en 
vers, sa poésie est suggestive. Ainsi, Mme de Noailles 
semble éprouver un plaisir particulier à décrire ses sensa­
tions. C'est en cela que son art est vivant, par lequel l'au­
teur se raconte, Et c'est aussi pourquoi l'œuvre de la corn· 
tesse de Noail1es est presque uniquement verbale. Une 
temme, partout, raconte ses émois de fe~me., é~eillée . à. 
la vie et à l'amour. Et il n'y a pas là que 1 mstmchf beSOin 
de se confier, comme un enfant qui souffre crie son mal 
avec de pauvres mots humains. La peine ou la joie est, 
pour 1. comtesse de Noail1es, le prétexte à s'exalter lyri~ue­
ment. Et c'est pourquoi on peut, on dOit reprocher a la 
prose de Mme de Noailles, la même irritante façon qu'à ses 
vers. On pense, en la lisant, que si Mme de Noailles eût su 
se modérer, elle eût été, sans doute, un écrivain qui fût 
resté. Au lieu de dominer les mots, ce sont les mots qui la 
dominent· et les mots ne choisissent pas tout ce qu'ils , 
traînent après eux, dans leur torrent: ils vont! ils vont! 
Et la pensée ne semble pas les appeler pour s'exprimer, 
ce sont eux qui appel1ent la pensée. Le 'poète ébloui par 
leur splendeur, invoque, à leur propos, les dieux: il les 
prend -à témoins, il les exhorte. Il vit sur un passé mytho­
lo~ique auquel nous ne croyons plus guère: « 0 Pan, 
re~iens dans le bois parfumé. Que mon âme qui depuis 
trois mille ans garde ton culte champêtre voie luire cette 
nativité! Tous les poètes, et, mon cher Pan, il est beaucoup 
de poètes, t'attendent dans les jardins; ne les crois pas 
lorsqu'ils se pensent mystiques et convertis aux religions 
de judée. S'ils disent que leur âme est altérée de mystère, 
c'est parce qu'ils te cherohent et qu'ils ne t'ont point trouvé, 
Ah! qu'un matin de Pâques, quand sur les villes chrétiennes 
les cloches danseront, vaines poupées de métal, la forêt 
enfin se ranime! que l'aulne entende revenir sa nymphe aux 
jambes mouillées, que les bergers s'élancent, que le bouc 
et la biche resplendissent au soleil, et que, plus haut que 
les cloches d'argent sur les vil1es, tout le feuil1age chante: 
(1 Pan est ressuscité! )) Certes voilà un beau motif de poème 
lyrique. Il a beau être composé avec intel1igence, il a beau 
être écrit avec chaleur, il nous incline sans entrain vers 
un panthéisme qui nous paraît abstrait. J'ai cité à dessein 
cette page dont l'intention m'est chère. El1e ne m'aur1it 
point convaincu cependant si je ne J'avais pas été déjà, 
ft aimer ce qui est aimable sans effort. .. 

Faculté bienheureuse à exagérer la réalité comme un 
tzigane rythme violemment une valse entraînante; et sur­
tout comme si la réalité ne suffisait pas pour intéresser 
et pour émouvoir, voilà ce qui contraint Mme de Noailles à 
tomber dans un étrange verbalisme . « Je me réveil1e toute 
~ngour<iie d'un rêve que j'ai eu cette nuit. Ce n'était rien, 
mais c'était plus jeune que la jeunesse. Il y avait dans ce 
rêve julien, et c'était un été tout petit, et rose et enfan­
tin ... )) En transposant même une sensation directe, ainsi 
l'écrivain se laisse entraîner par la chaleur des mots jusqu'à 
construire une phrase qui veut se libérer des règles abso­
lues: « C'était plus . jeune que la jeunesse. » En vérité, 
,oici un moyen d'expression plus facile que la facilité. Le 
raccourci: « Il y avait dans ce rêve Julien, et c'était un 
été tout petit, et rose et enfantin ) fait image sans doute; 
il faut se défier pourtant de la façon dont ce raccourci 
se présente. Ainsi: « Dans ce rêve passait Julien par un été 
tout petit, l'ose et enfantin » m'eût paru plus conforme à 
la façon dont le rêve se présente à l'esprit. Mais peu 
importe: il ne faut pas chicaner un auteur sur des ques· 
tians de détail qui n'ont, après tout, qu'un rapport éloigné 
avec l'œuvre elle-même, et qui, cependant comptent dans 

l'ensemble. Autrement agaçant me paraît ce lyrisme volon­
raire déployé à tout propos, pour le moindre fait, pour le 
moindre geste et qui veut faire un sort à tout, comme un 
acteur met la valeur sur chaque mot: {( Tu t'es levé, tu 
dvais cet admirable regard de côté qui ne voyait pas les 
personnes, qui semblait se répandre dans l'air, si bien que 
cout ensuite dans la chambre avait tes yeux et brûlait. ) 
Evidemment, ces exemples sont isolés, mais ils se répètent 
Bssez souvent au cours des ouvrages de la comtesse de 
Noailles pour qu'on ait le droit d'en tirer argument contre 
el1e. Enfin la philosophie panthéiste el1e-même qui se dégage 
des écrits de la comtesse de Noail1es, ne lui appartient pas 
non plus en propre. El1e a été souvent exprimée, défendue 
par d'autres écrivains nombreux. Et l'auteur du Visage 
Emerveillé ne la renouvelle pas par la forme qu'il lui 
prête. 

II serait absurde pourtant, une fois ces réserves établies, 
de ne point faire, au milieu des bas-bleus actuels, une place 
à part et bien au-dessus à la comtesse de Noail1es. A côté 
des jane Catul1e Mendès, des Annie de Pène - pour ne 
citer que les plus encombrantes - nous n'oublions p:l.S 
Marguerite Audaux, Rachilde et Colette Wil1y qui sont bien 
supérieures à la plupart de leurs confrères mâles - la 
comtesse Mathieu de Noailles garde une attitude hautaine 
que lui confère son talent, Nous avons dit, en toute liberté, 
tout le bien et le mal que nous pensions de ce talent cer­
tain, et que nous désirerions voir diriger autrement. Mais cela 
n'est qu'une question personnelle d'optique littéraire . Et si 
nous avons dénoncé violemment les tendances périmé.es de 
ce talent, c'est que nous y croyions, c'est qu'il nous semblait 
dangereux par son pouvoir. Qu'on ne s'y trompe pas: c'est 
là l'apanage exclusif du talent véritable à quelque école 
ou à quelque philosophie qu'il se rattache. Un art qui nOliS 
est étranger par plus d'un point, un art qui nous .a souvent 
irrité par sa verbosité factice, a cependant retenu, captivé 
notre attention au point que nous avons été heureux d'avoir 
à le discuter longuement. En donnant uniment notre opi­
nion, en la donnant de parti pris par rapport à un idéal 
littéraire que nous aimons, nous avons affirmé, une fois de 
plus, notre indépendance. Et nous savons que l'indépen­
dance est toujours chère aux artistes quels qu'ils soient. 

Gabriel REUILLARD. 

Fille du prince Bassaraba de Brancovan et de la prin­
cesse, née Musurus, la comtesse de Noailles, née à Paris, 
descend du côté paternel, d'une deuxième famille régnante 
de Valachie dont les origines connues remontent au onzième 
siècle; et, du côté maternel, à une ancienne famille grecque 
d'origine crétoise dont plusieurs membres vinrent se réfu­
gier en Italie, lors de la prise de Constantinople par les 
Turcs, disent les biographes. Elevée à Paris, el1e ne passa 
que quelques mois en Turquie dans son enfance et épousa, 
en 1887, le comte Mathieu de Noailles, fils du duc. 

Dès l'âge oe seize ans, la princesse Anoa de Brancovan 
avait déjà publié quelques poésies remarquées dans La 
Revue de Paris. Devenue comtesse de Noailles, elle s'est 
consacrée aux lettres et elle a publié successivement: Le 
Cœur Innombrable (vers), 1901. L'Ombre des Jours, COtl­
ronné par l'Académie 'Française (vers), 1902. La Nouvelle 
Espérance (prose), 1903. Le Visage Emerveillé (prose), 1904. 
La Domination (prose), 1905. Les Eblouissements (vers), 
1907. Les Vivants et les Morts (vers), 1913. Elle a publié en 
outre des poèmes et des articles dans différents journaux 
et revues: La Renaissance Latine, Le Figaro, Les Essais, 
Le Beffroi, Je Sais Tout, de Paris, Antée, de Bruxelles, etc ... 
M. Chaumié, ministre de l'Instruction publique en 1904, !a 
proposa pour la Légion d'honneur, mais le Conseil de 
l'Ordre ne ratifia pas cette proposition. 

G. R. 
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La Commission du Suffrage universel de la Cham br. 
vient d'adopter sans modification le texte sénatorial qui 
consacre pour les prochaines élections le vote sous enve­
loppe et quelques autres améliorations du même genre . 
J'aime, pour ma part, que du moment où ['on est bien décidé 
à ne pas en finir avec le scrutin d'arrondissement, tout ce 
que l'on pourra adopter ou ne pas adopter me paraît avoir 
llne bien maigre importance. 

Les gens qui proposent de supprimer la corruption élec­
torale, de rendre au vote sa sincérité et sa vraie significa­
tion, en éliminant ses impuretés, ressemblent à ces méde­
cins qui accablent un malade de drogues, alors que ce 
malade refuse de changer le régime qui a causé son mal. 

Vouloir le scrutin d'arrondissement, c'est vouloir la COf­

ruption, la luite sale et bête, le triomphe des médiocres, la 
domination des préoccupations malsaines. Vouloir suppri­
mer tout cela sans supprimer le scrutin d'arrondissement est 
lmpossible, puisque c'est identique . C'est comme si l'on 
essayait de supprimer ma personne sans supprimer ma vie. 

Mais il y a des gens qui sont ainsi faits, qu'ils espèrent 
toujours arranger tellement les choses qu'elles ne soient 
plus ce qu'il est dans leur nature d'être; ces gens-là 3e 
mêlent de faire rendre à l'accordéon les sons du violon. Il 
est pourtant bien simple, si l'on veut récolter des pommes 
de planter un pommier, et si l'on veut jOller dll violon, d'ap­
prendre à jouer du violon. 

NOliS vivons constamment dans la fausseté et dans la 
contradiction. Nous voulons concilier la liberté avec le mili­
tarisme, la raison avec le dogme, la République avec la cen­
tralisation, le blanc avec le noir, le Grand-Turc avec Venise 
et le scrutin d'arrondissement avec l'honnêteté politique . Ce 
sont là pures charentonnades. Et toutes ces charentonnadps 
sont la plaie de notre âge . 

A utrefois, en effet, il y avait une logique dans les insti­
tutions. Elles ne valaient rien, mais eUes n'avaient pas la 
prétention de valoir autre chose que ce qu'elles valaient. 
Quand le roi ordonnait, il ne disait pas.' «( VOllS êtes libres »; 
quand le prêtre prêchait l'abdicat ion de l'esprit, il n'ajoutait 
pas.' « VOliS aurez tout de même du bon sens)); quand on 
apprenait aux gens à tuer, on ne leur vantait pas les bien­
faits de la paix. 

On était ce qu'on était, bête et méchant, avec un grand 
respect pour la bêtise et pour la méchanceté. Aujourd'huI, 
nous sommes restés à peu près ce que nous étions; seule­
ment, nous passons le temps à flétrir ce que nous sommes. 
C'est pourquoi nous changeons les enseignes; et, lorsque 
nous avons écrit sur les murs les trois mots fatidiques .' 
Liberté, Egalité, Fraternité, nOllS nous promenons fière ­
ment, les mains dans les poches, convaincus que nous som­
mes suffisamment libres, égaux et frères, bien que tout 
démontre que nous obéissons toujours, que nous nous mon­
tons toujours sur le dos les uns des autres et que nous nous 
haïssOl:~ toujours. 

C'est en vertu du même procédé d'applicat ion de la fo rme, 
sans entamer le fond, qu'on va s'efforcer de changer le 
diable en ange en mettant une couche de blanc sur sa 
peau. 

En vérité, j e vous le dis, de ce mode de scrutin le parle­
mentarisme mourra. Non de mort violente, non de male­
mort, mais tout doucement; il agonisera et s'éteindra dans 
son lit; gateux d'abord, idiot ensuite, il expirera sans dou­
leur. 

Tel parait, d'ailleurs. devoir être le caractère des révo­
lutions de l'avenir . Car nous n'avons plus l'énergie de nos 
pères et nous nous contentons d'attendre que du ciel nous 
tombent des solutions toutes r6ties. 

• 

Henry MARET . 

Leu:r Justice 
"" .. " .. V~_" 

Pourquoi nouS SOIllIl/CS-J/OUS moqués ainsi de RO'l!ar)' ." La 
justice cÎ'l'ile IIC paraît pas II/OillS décrépite que la justicc mili­
taire. Comllle l'autrc. clic est aussi pitoyable aux riches Cjl/t' 

durc al/X petits. 
Chaque jOl/r, dit ha III des comptoirs corree/io1lliels. des 

7.'ieillards adipeux ct cruels frappent sans mesure des humbles 
qui 0111 commis que/ques peccadilles. 

Certains de ccs déjellscurs des digestions bourgeoises por­
tent sur lc visagc les stigmates d" sadisme. Leurs lèvres 
épaisses cl pelldantes sont volontiers ironiqucs. Ils se gaussent 
des pauvres échantillons d'humanité misérable qui tom.bent 
sous leur coupe. TaPiuoPhages pOltr lesquels quelques coïncÎ­
dcuces 'l'aleut 1IIicll.~ qu'une bonnc certitude, commc l'écri'Z'i/. 
jadis. doulourcusement 'Z'éridique, Jossot. Successcurs de 
saint Louis. ~'elldant leurs arrêts pour moills de cÎllq louis: 
lm ruban -l'iolet ou rouge./ 

C'est à ces fau.1: bonshommes. à ces justiciers peY'i.'ertis, 
li Ci'S mOIIOIIl(11l{'S dit crime ou du délit. li ces cfieuts des 
proxé1/ètes qu'est COll fié le soin de reudre la Justice f Aussi. 
à tnn'ers les mailles du filet de 1l0trc Thémis 1wtiollale 
passent. m'cc TlILC facilité e.1:trême, les aigrcfius de tout acabit. 
I .. es n'lJ/lius ct les barbcaux - cspèces dc même chair molle 
ct de cOl/science absentc,' tout en crocs - déchirent les 
1IIl/illes à. coups de gueulc vorace ct cO/ltÏlUtellt leur nage d(ws 
/es ealt.t: troubles ct familièrcs. 

La COllr de Cassation. cc dernier rempart de la Justice 
républicaine. nc le cède Cil rien cn cruauté bête all.t· orgal/cs 
illférieurs du mOlls/re. Après s'être montrée clémcntc el justc 
pour Dreyfus puissant, efle laissc le malheurcux Durand SOIIS 
le poids d'Hile condamllation atroce. 

L'accusation portéc COlltre Duralld contcnait, cn die-même, 
la prelt'l.'e d'ulle siuistre plaisanterie. Il fallait êtrc at/l'Înt dl' 
cécité illélfrabh' ct fairc montre d'uHe ignorance sordide dcs 
milieux sYlldicalistes pour accueillir la 'l'ersiou rocambolesqucs 
éclose daus l'imagilwtion diabolique dcs armateurs havrais Sllr 
l'assassinai de Dongé. Seuls, des journall.t: coU/me La Liberté, 
qlli aballdonnclll toute pudcur dès qu'il s'agit de frapper la 
classe oU'l'rI·ère. pOI/~'aieJtt accepter ct scn'ir à leur public 
celte 7.'crsion dit I( crimc syndicaliste n. Durand. li7.'ré à III 
rage de la mcut!.' chargt~e dc la défense des intérêts capita­
listes. dC'l'ait sl/ccomber ct sa raison sombrer. Comment cn 
aurait-il été al/tremellt? /ln'est rien dc plus épolt'l'alltablc quc 
celte lOI/gue al/enle de l'exécutioll après la condamnalion à 
mort. Chaque mi/tilt!.' qui s'écoule et rapproche le patient du 
//lomcllt {atal csl /Ille agonie d'un siècle. Le COI/l'able peut 
sc préP(!rer au châtiment. Il a tlté. il sm'ail que son acte 
Cil/raillait la peille de mort. Il sait, da ilS sa cellule. qu'il n'a 
plus qu'ul/e chal/CC de salllt.' la grâcc présidelltielle. Alais la 
mort peul 'l'eHir. il a tlté. Dc l'obscurité de sa cOl/sciencc 
peut surgir la notion de la légitimité dc la pcillC qui l'attend. 
.\lais l'iuHoceult De'l'allt ses juges, il a dépellsé toute sa force 
cOlwaillcaute pOlir prouver qu'il n'est pas coupable. Tl est 
là maÎlltenaut, abattu, atterré. Des murs ct des barrcaux sout 
seuls témoills de ses cris d'innocence. A quellc espérancc se 
raccrocher? Lc ciel et la terrc sc dérobcnt ct la raison 
s'écroule. 

Et c'cst là l'histoire de Durand. 
Je ne sais si les jurés qui Ic cOlldam.nèrcut, les joltY/talistt!J 

gui préParèrent Fopinion et les fau.1: témoins qui vinrent 
l'accabler ont le sommeil léger. Il est fort possiblc, après tout, 
que ces brutcs n'aient pas conscience de l'énormité de Icltr 
acte. Alais pourquoi les magistrats de la Cour de Cassation 
qui, à la lwm·ière aveuglaHte du dossier, ont aperçu le tra­
qucnard criminel tcndu à l'ùmocent, n'ont-ils pas réparé, da us 
la mesurc du possiblc, l'iniquité dc cette co1tdamllatio,,? 

La formc, dit-ott ... la fôôrmc ! 
Duralld est fou, son père est mort de douleur. sa m.ère est 

laissée da liS la plus affreusc m.isère. 
COllsole:;-'Z'oIlS, brO'l/es gells. la fôôrme est rcspcctée. 

H enri FABRE. 
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La part des lions. 
C'est un bruit qui court depuis quelque temps déjà dans 

les milieux littéraires et théâtraux ... 
On prétend que Cora Laparceric aurait maintenu sur l"affi­

che du théâtre qu'elle dirige Le J/illaret, de son mari, Jacques 
Richepin, dans l"espoir que celui-ci serait compris dans la 
dernière promotion des décorés de lettres. Que s'est-il passé? 
Jacques Richepin ne fut pas décoré? 

11 paraît cependant qu'il montrait, tous ces temps derniers, 
à qui voulait la voir, une lettre que Louis Barthou avait écrite 
à son papa, Jean Richepin: « Je vous promets que, si je "suis 
toujours ministre, votre fils sera décoré ù la prochaine promo­
tion des écrivains. )) Tout cela est plausible. On sait que notre 
ministre Barthou rêve d'être immortel. Et pourquoi n'entre­
rait-il pas, comme beaucoup, comme n'importe qui. à 1'.:\cadé­
mie française, où Richepin, le père, est, on le sait, grand 
électeur? Et alors, pour avoir l"appui du vieux lutteur fourbu, 
pourquoi notre mignon Barthou n'aurait-il pas promis la croix 
au fils à papa Richepin? Car. promettre ct tenir. quand on est 
un politicien . cela fait deux ... 

Au pays des mouchards. 
Ce pays c'est le Sénégal et. en particulier. la ville de Dakar, 

:\fùtre confrère Pierron, du Petit Séllégalais. journal répu­
blicain de la colonie a fricaine. ayant pris à parti le gou­
vernement de ),1. \\'illiam ). [erlaud-Ponty, a été attaqué, le 
22 mai dernier, par un petit groupe d'individus dans lequel 
se trouvait .Je sieur Bonardi, et a reçu des blessures assez 
graves. Plainte a été portée par lui à la suite de cette 
agression . un jugement du 5 juin, à l'audience publique de 
première instance de Dakar. révèle quc. lors de cette agres­
sion, un sieur Vidal, créature de ).L \\rilliam ~[cr1auc1-Ponty, 
aurait été l'agent provocatcur. Or, malgré cc jugement, le 
sieur Vidal, agent provocateur, ct rcconnu comme tel par le 
jugel11ent,~ est et reste greffier. cmployé de la République 
Française, au tribunal de Dakar. Mieux, comme punition de 
son acte, il lui est, par surcroît, octroyé un voyage en France 
à titre de convalescence. et la rumeur publique de Dakar pré­
tend qu'il lui sera donné. à son retour, un avanccment ou 
une augmentation, sans doute « pour services exception­
nels! » ... 

M. \Villiam Merlaud-Ponty est un gouverneur qui n'ou­
blie pas les services rendus. 

Contre les barbares, bon Dieu ! 
Gustave Téry est vraiment le plus drôle des journalistes. 

Ce n'est pas tout: un penseur aussi à la Brisset : l'arrivée 
du coureur Bouin sur une pist~ lui suggère fort à propos 
quelques idées militaristes ct revanchardes: 

Il était ~'isible au premier regard que cc beau gars avait 
farfai/emeul conscience de tOllt ce qu'il représcntait à nos 
yeux; ct par une ovation formidable, la foule lui témoigllaif 
qu'elle n'avait pas tin moindre sentiment de sa 'Z'alcur symbo­
lique. 

Car cc magnifique coureur, accueilli par l'hy11llle national 
aux aPPlaudissemellts d'WI peuple e1lthousiaste, n'était-il pas 
fOl grand symbole, le symbole de notre éllC'rgie relroU'l!éer Ne 

signifiait-il pas notre ferme propos de r('wettre elt IIol/neur 
la force physique, qui demain fLOUS sera peut-être lléct's­
saire pottr défendre ["esprit trallçais contre les elltreprises 
des Barbares? Gui, à <'oir le succès de cet atlzlrte. ou compre­
nait mieux pourquoi le lourd fardeau du 1WII"l!C'au régime 
militaire est acceph~ clic:; 1/01tS a"l/cc 'flUe admirable résigna­
tiOl1. Partoul, 011 de'Z'iue la même pensée. le II/hile effort d'une 
grande nation qui sc ressaisit, s'entraille à la lutte, se défend 
déjà ... 

Hein! c'est tapé, ça! Depuis huit jours nous avons Bouin: 
les Allemands n'ont qu'à bi~n se tenir. Car chacun sait que 
les Barbares, les sacrés Barbares, ce sont les Allemands qUI 
en veulent tant à notre bienheureuse civilisation française. 
N 'est-ce pas, :M. Gustave Téry? 

Nos trois couleurs. 
Sur le champ de manœuvres cl'..-\ix, le drapeau vient d'être 

présenté au 1458 régiment territorial. A cette occasion. le 
lieutenant-colonel it.lorlemarcl de Boisse a prononcé ces 
vibrantes paroles: 

« Soldats du ]45" territorial, voire drapeau. trop jeulIe 
pour porter dalls ses plis des H01llS de batailles Olt de hauts 
faits d'armes, J/'l'll participe pas moills al/X pages glorieuses 
de 110tre histoire militairc, parce qu'il est le drapeau de la 
patrie ct qu'il porte les couleurs de la France. 

« Le bleu )), c'est l'immensité de l'espace, c'est la ll/mi~re 
éclatante ql/i luit également pOlir tous; le « rouge 1), c'est la 
force, de p/lissance que nOlis de"l'olls maintenir el accroître par 
fous les mO}'eHS, 

« Le bleu, c'est la libertél le blanc, c'esl la fra/erllilé; le 
rOllge~ c'est la colrre qui nous mOllie ait visage sous l"insulte: 
c'est 1lo/re sang versé sllr les champs de bataille du moml(' 
elltier ct que nous SOJllmes prêts à verser encore, s'il le falli. 

« Ces trois c01(leur~ sont i"séparables, car, salis la liberté 
et sans l'union des cœurs, la force est stérile. 

« Elles SOltt encerclées de frauges d'or, car de leurs '4'crtIlS 
ré/Illies sort la rÎchC'sse, 

« C'est le drapeau qui ~'OIlS guide dans la batail/e el 'l'OIIS 
condT/it à la victoire. 

« . .. Drapeaul je te salue. )) 
Ce n'est pas fort, fort, fort.; et ce n'est pas très neuf non 

plus, mais ça fa it toujours bien, le ronron des mots souligné~ 
par un roulement de tambours. Les élèves de Lamartin e ont 
bien baissé . .. 

UIIunlll1l1lll1l1l1lll111nIl1111111111I1I111111111111111111111111111111111I11MIIi MI 

Il fa u t que tous les opprimés, ceux qu i sont, à quelquc 
degré que ce soit, contre l'cxploita t ion capitaliste, contre lc 
régime bourgeois, contre l"oligarchie financière , militaire et 
cléricale, s'abonnent, fassent abonner leurs amis à 

La Barricade 
l'organe véridique et \'éhément de notre collaborateur \ïctor 
~féric. 

Le n° 8 de cette courageuse publication vient de paraître 
Réclamer partout le numéro: JO centimes. 

le Numéro 10 centimes .:. l'abonnement d'un an 6 fr. 
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hilémon • contFe auCIS 

Je cueille, dans les journaux de cette semaine, cette simple 
information qui, certes, n'a rien de sensationnel, mais qui -
pour parler élégamment - est propre à nous induire en 

• • revene : 
Comme elle rcflt.l'ait de l'épol/ser, !vI. Dom/ollll€!, cinquante 

(ms, cultivateur, vitriole, à Alontpeltier, Al me 'VCll'l/e Sanlei. 
cillquante-six ans, qui restera aveugle. 

On le voit, c'est d'une simplicité dont rien n'approche. 
~I. Dondonné désire 11me veuve Santel et veut l"épotlser. 
Comme t..Ime veuve Santel s'y refuse opiniâtrémcllt, v'lan! 
~L Dondonné lui jette le contenu d'un fiole de vitriol au 
visage, ce qui est bien le plus sltr moyen de parvenir à 
ses fins. 

Ce fait-divers, en soi, n'a rien de particulièrement curieux. 
La somme des imbéciles qui souffrent et meurent d'amour, 
qui tuent par amour et qui n'ont jamais pu prouver leur 
amour qu'à raide du browning, du surin ct du vitriol, est 
incalculable. 

Pas de jour sans qu'on apprenne qu'un misérable fou a tué 
sa femme ou sa maîtresse, ou simplcmcnt celle qu'il convoi­
tait pour des raisons de jalousie plus ou moins fondées. Pas 
de jour, non plus, sans qu'on soit informé qu'une détraquée 
s'est amusée à occire ou à défigurcr celui qu'elle chérissait 
par-dessus tout. 

Le nombre de ces mabouls augmenle, ùu reste, dans des 
proportions effroyables. L'indulgence de jurés qui, par 
ailleurs, usent d'une férocité incroyable, constitue une sorte 
d'encouragement. L'opinion publique donne son approbation 
aux jurés. Il n'est pas un seul individu, mâle ou femelle, qui 
ne songe qu'un jour il pourra être conduit, lui aussi, à témoi­
gner sa tendresse, revolver au poing. 

11 y aurait à philosopher longuement là-dessus. On pourrait 
tenter J'analyse de ce sentiment de jalousie qui, au fond, a 
sa source dans le sentiment de propriété. L'homme consi­
dère la femme comme sa chose, son bien. La femme envi­
sage l'homme comme son bien, sa chose. Chacun d'eux croit 
avoir droit de vie ou de mort sur l'autre et si on ne leur a pas 
accordé tout à fait ce droit, du moins leur a-t-on permis 
de le prendre. 

Donc, rien que de très banal dans ce fait-divers sur lequel 
nous tombons en arrêt. Rien (lue de très banal, si ce n'est 
l'fige des deux héros, l'amoureux et la victimc. Pensez donc. 
L'homme a cinquante ans sonnés. La femme en a cinquante­
six. Il est donc vrai qu'on fait des bêtises à tout âge. Mais, 
tout de même, celle-ci dépasse la mesure. A l'âge où l'on est 
grand'mère, où l'on a fondé une famille et où l'on voit de 
petits bambins vous grimper aux genoux, provoquer encore 
des scènes de jaiousie et exciter la fureur amoureuse d'un 
homme, c'est véritablement exagéré. Il est peu d'exemples 
de ce genre. En dehors de Ninon de Lenclos et de certaines 
courtisanes dont l'histoire nous a conservé les hauts faits, 
on ne voit guère que Sarah Bernhardt qui ait pu longtemps 
se permettre de semblables privilèges. 

Mais que dire de l'homme, de ce cultivateur bouillant, plus 
impétueux que Roméo et plus féroce qu'Othello? Passe 
encore de planter, de temps en temps, mais bâtir un foyer 
à cet âge ... Sérieusement Cupidon abuse du pouvoir qu'il a 
sur les cœurs et ce petit dieu malin devrait bien se contenter 
de l'immense troupeau des jeunes et laisser en paix les pauvres 
vieillards. 

NOliS avons fait du chemin depuis Phj·lémon et Baucis. Au­
jourd'hui, Philémon brandit un couteau et menace Baucis de 
l'égorger si elle ne cède pas à ses caprices. C'est le progrès. 
Et remarquez que Baucis est plus vieille que Philémon. Cin­
quante-six ans! Si conservée que soit cette dame, on a le 
droit d'émettre quelques doutes touchant ses charmes pro­
bablement périmés. 

Peut-être est-ce parce que notre jeunesse, chère à Agathon, 
se précipite vers les sports et nage dans les eaux du plus 
sordide arrivisme que les vieux croient devoir lui ùonner 
une leçon en cultivant la petite fleur bleue et en continuant 
la tradition amoureuse, laquelle consiste à s'entr'égorger d'au­
tant plus volontiers qu'on s'adore davantage, 

Vi ctor MÉRIC. 

LES LIV R ES 

- 7.e Jeune :Imall/. par Paul Rehoux (Flammarion). -
Hélène jous!-iin, 11t'11t·, mais touchant à la seconde j(.·unesse, 
se laisse allt;'[ aux hras d'un adolescent. Marcel Target, que 
son amour arrache aux amitiés perverses. Et cJe!-it l'histoire 
commune et triste de la femme mûre et du jeune amant, de 
l'<1ge implacahle 'lui met tous les jours un cheveu hlanc, une 
ride de plus sur le front de l'amoureuse, et l'étale toute 
vibrante encore sur la couche dédaignée. Les thèmt's de la 
passion sont ét('rn~ls. (,t c'est le propre du talent d'en tirer 
toujours une ('hanson nouvelle. ~I. Paul Rehoux touche ,'l 

ces misères de la vie d'lIJ1(> plume délicate. avec un sourire 
indulgent. une dou('e srllsibilité. Sa psychologie e~[ afrll1ér 
par l'ohsen'atioll du milieu parisien, et je recommande par· 
ticulièrement, comme un petit miracle cie pénétration, telle 
lettre d'Hélène à ~larcel df:>stinée à écarter tout risfll1C' 
dJamour et dont j'effet E:st tout contraire: l'âme féminine 
sJ y dévoile toute. Le rlécor e~t Paris et la figuration drs 
typf:>S de Paris, cc <lui permC't à ~L Reboux de gliss<'f . ç;\ 
et là, que1!lues pointes fines de ('ptte particulière ironie C]u'on 
pst hahitué à savourer ch pz l'antt'ur d J.4 la manière de ... et le 
rriti!lue du Journal. 

Philémo1!, vieux de la vieille, par Lucien Dcsca\'cs (Ollen. 
t!orff). - Savc/·vous ce qu'ils sont Je\'enus, pendant l'exil. 
après l'exil, ces héros ouscurs de la Commune, œs ollvrièrs, 
ces simples qui n'eurent point dJambitions personnelles, qui 
donnèrent leur sang à l'idét, sans compt('r ? L'Histoire les 
oublie, elle ne les a même jamais connus: l'Histoire ne con­
naît que de!-i générilux et ceux qui profitent, après la bataille. 
Ils sont rentrés dans l'ombre, simplement, comme ils en 
étaient sortis; ils ont souffert, ils ont repris l'outil. ils Ollt 
vieilli doucement, et je pense bien que la plupart sont morts. 
C'étaient des âmes ardentes, des âmes ùe poètes. Mt-me eux. 
les Rouges ùe 71, les pétroleurs, comme on disait, ils n'ont 
pas compris les nouvelles orientations de nos luttes sociales i 
ils les ont mal jugées, souvent, étant les hommes dJun autre 
temps, idéalistes, patriotes et scrupuleux. Tls se sont murr.s 
chez eux, fidèles à des souvenirs, entretenant une petite (lam 
me échappée à la fournai,e de la Cour de, Compte" de l'Hô­
tel de Ville et des Tuileries, ne sortant qu'une fois l'an, 
jour de fête et de deuil. pour la visite des camarades tomhés 
au ~fur. ~I. Lucien nes('aves les a connus j il a remué avec 
eux des cendres; il les a vus. ùoux et prohes. cultivant sur 
le hord de leur fenêtre, entre les fleurs et l'oiseau familiN, 
des idylles conjugales charmantes et surannées, partag-eant 
entre frères d'armes le gâteau de riz du 18 mars. de )'Anni· 
versaire. Et le livre de ~f. Descaves. monument de piété et 
de tenrlresse émue, qui dit toute la candeur oe ces insurgés 
farouches. est une eX!luise chose. 

, 
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_ L':1l11our Marié, par Ernest Gaubert (Crès). - D eux 
~poux en voyage de nuces tombent à Barcelone au jour de \;l 

:-écente insurrect ion. Ce voyage de noces est un prétexte; Ip 
livre tient tout entier en des scènes d'émeutes, décri ts av;><", 
;,rie et couleur, en des portraits t rès caractérisés, aux contour:­
nets, de militaires et d'insurgés. Un souffle d'héroïsme " 
passe. Le décor d'Espagne se découpe fermement sur le dei 
, . 
bleu. L'œuvre fait honneur à ~L Gaubert qui, d'ailleurs, a 
reçu sa récompense: on loi a attribué la Bourse nationale de 
Voyage. - Du même auteur. j'ai reçu L'Esprit des Frall­
{ais. anthologie de mots plus ou moins célèhres et méritant 
plus ou moins ùe l'être, parue à la L ibrairie des Annales. 

- Cri-Cri, par Cyril -Berger (Ollendorff). - J e croy"is 
mort le roman popub ire, ou du moins défl1litivement avili par 
de mauvais olivr iers.~nL Cyril- lkrger le ressuscitent, ou le 
rvlè"ent tlp son ahjection. Car. c'est hien du feuilleton. pour 
Cl'ttf> espè'ce de merveillt'ux romanesque attaché aux évéJU'­
n1t'nt~, l'histoire de ((' gringalet de la Butte, jdé sans h.' SUlI 

sur le payé de Paris. échappant. tant par son industrie qllt" 
par l'intervention de personnages providentiels, à de multi­
pks d;lIlgers. dont les moindres sont de mourir de faim Ott 

'l'être éventré par des apaches. Et ces desnÎptions du Pari~ 
miséreux . ces fenêtres ouvertes sur le monde inconnu de l'op. 
prohre I:'t de b faim. c'est h it'n dt' l'art. J'ai dévoré le l ivre 
1\'('(· avidité et J'ai la conviction que' ~ 1.\ r. Cyril-Berger sont 
'iur le chemin d'tlne helle fortune dans les lettres. AjOtlton~ 

que le roman est illus tré par l">oulbot. Ce nom seul me di ... 

pense ... 

_ Les Tendances présentes de la Littérature Frallçoise, 
enquête de MM. Jean Müller et Gaston Picard (Basset). -
Il Y a 76 ou 77 collaborateurs à ce livre. Presque tous ont dit 
des choses intéressantes, car beaucoup ont du mérite et les 
autres aspirent à c:e qu'on leur en reconnaisse. J e suis 
convaincu que ces plébiscites ne mènent jamais à une conclu­
sion ; mais si nous ne sommes guère fixés sur les tendances 
'(le la littérature, nous avollS du moins, lisan t le livre, conver­
sé agréahlement avec d'honnêtes gens. M:.\f. :M iiller et Picard 
ont droit à nos remerciements. Ils ont, n'ailleurs, écri t un~ 
très remarC[uablt' préface ; leur conclusion l'st un résumé 
moins remarC[uable, ma is ce n'est pas leur faute. 

- lL'S COlltcS Arabes de J/ollsicur larou, par Léon 
Rarallger (Crès). - ('cci se dé'·ore. ~L Haranger a adapté à 
b 11l00!c.:nw qUt'lqut's-unes dt's J/ilfc d /lUf XlIits, de Calland. 
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tre. - N o s Aute urs dramatiques . 
- L e s R omanciers nat !lra listes . ­
Docum ents Litt éraire s . - Une 
Campagne (1880- 1881) - N o u­
velJe C amp a gne (1896) . - La Vé­
rité en marche . 

THEA THE 
Th ér è se Raquin - Les héritiers 
R a bourdin . - Le Bouton de Rose . 

PRIMES ENTIÈREMENT GRATUITES 1:;0 vo l. brochés : 165 fr paya bles 5 j',., pa,' mois. \ Au com plant 
Ire combinaison: Les œuvres de Jean R ich e- HJ vol. rc liés: 210 fr. payables 7 fi·. 50 pa l' m ois (l'cl. l'ouge ou verte <lU choix) 10 0,0 d 'escom pte. 

pin, 24 volume,. BULLETIN DE SOUSCRIPTION 
2e combinaison : Les œuvres de Théophile 

Gauthier , 34 volumes. NOM ........... . 

3e combinaison; 5 0 vol. c lassiques: Molière, PRE~O~lS ... . 
3 vol. ; Racine (J.), 1 vol. ; Corneille (P.etTh . ),2 v.; PROFESSION. 
Boileau, 1 vol.; La Fontaine, 2 vol.; Marivaux, 1 voL; 
Schi 11er , 5 vol. : Gœthe, 12 vol.; Shakespeare, 6 vol.; DOMICILE. . ......................... _, 
Dante. 1 "'01.; Pêtrarque.I vol.; Tasse ( Le), 1 vol.; V 
Cervantès, 2 vol. ; Boccace, 1 vol. ; Le Sage, 2 vol.; ILLE. 
Rabelais (F.), 1 vol.; Rousseau (J. 1.) . 1 vol.; Vol- DÊPARTDiE~T ....... , 
taire, 1 vol.; Chénie r (A.), 2 vol. j Desmoulins (C.), 
2 vol. : Bossuet , 1 vol.; 1\1algerbe, 1 vol. GARE ... -

_ ...... -_. . .. -

.. .•.••......... .... _ ..... . 

.. .•... . ........ ' ..• 

40 combmaison : Œuvres de Musset et d" ADRESSE DE ' ;EMPLOI ,... . .. ... .. 
Flaubert, 22 vol. 

C 1
" f JOl:\'DRE A I:E:\VOI LA PRIi\n: GR,'TUITE 

50 combinnisoll: ollection Ittéralre ormant 50 
vol. de la Bibliot hèque Charpentier et composée Nu __ ... _ .. __ ... _ ...... . .. _. 

1 ~ellille~ me Jaire parven"r pal' la Libra irie Fas ­
quelle au."t~ conditiolls détaillées pal' le prospectus 
dont je possède lIlI e.remplaù·e, les 

Œuvres Gomplètes illustrées d'Émile ZOLA 
(1) En 50 volumes. brochés au prix de 16~ francs 

payables à. raIson de 5 francs par mOIS . 
En 19 volumes reliés (ROUGE VERT) au prix de .2tO francs 

payables a raison de 7 fr . 50 par mOIS. 
Au comptant JQOO d'escompte . 

Fait à te • 
SIGNATURE 

(1) Hill'or la modo non choisi 
par les œuvres de: Alphonse Daudet, Theuriet. Fer­
dinand Fabre, Arséne Houssaye, Théophile Gau­
thier, Jean Richepin, Théodore de Banville, Hector 
Malot , Cattule Mendès, J.-H. Rosny, E. et J. de 

Emballage gra tuit . Port petite '/Jitesse à la charge de l'acheteur . 

Goncourt, Paul Alexis, etc .. etc. 

A détaul do pa:olllont ua dOUl lorlllos l'chus la lotallté! de la souscriptiun sora exigible 

DécQuper ou copier ce bulletin et l'envoyer, a.ffraJlchi à 10 celltinws, il M. DOLIE, aux 
DU JOUR, 19, rue J. ·J. -Ro:lsseau, Paris. 
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II 

C'est (lit nom dl' Dieu de clémellce, 
C'est au nom du Dieu de bonté, 
C'est att nom d" Dieu d'équité 
Que ces monarques, en démence, 
Ont jeté toute mIe semmce 
De mort SI" notre hUlllanité. 

Gloire, gloire, quatre fois gloire ... 
A ces modernes chevaliers 
Justement fiers de Le1,r victotre: 

Superbe hécatombe, 
La tombe 

A pris les hommes par milliers! 
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III 

.lIais ('oici l'heure du par/age 
J)cs pays chèremcnt gagnés 

.,.", . 

./ux malheureux Turcs, rési!IIlCs 

.1 subir (ct (l!frCtf.r: dommage; 
l~i drjà le Bulgare, en rage, 
Fond sur ses amis iI/digités. 

//aillc , haine, qua Ire fois I/Oille 
nI/Ire ces boitilla/lis chevaliers 
Que l'amour du, lucre déchaîne, 

HI/ire eux vont se battre 
Ces ql/atre 

Ilordis et nobles justiciers. 

IV 

Est-cc att Itom du Dieu de Jus/ice, 
ns/-ce att nom dIt Dieu de bonté, 
De clémencc et de vérité, 
Que, pour 1m ('ague préjudice, 
Val/t, derechef, entrer elt lice 
Ces chamPions de la chrétiel,tér 

Honte , "ante, qlHltre fois honte 
.1 as prétendllS justiciers, 
Croish dl' l'or, seul Dieu qui. comptel 

Serbes, Crecs, Bulgares, 
Barbares, 

X' out rien des ancieus chevaliers ! • 


